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Le rogntird S>,'vend t8 cialialsLi,
douzaine auxa9agiits qui'tvitor
teliîs 1 aieneîts tous lo-s mois.

tiI p t 'i 'te cotnihii'ii ;1f t'ri -

,tu> agents pour !es' ahiontiienetis t

noeus feront parvenir.

LevS %iato ot'"11t o1i la i

ltra:23, -25 flue sir. rwrýrýs-

lBocite 214 '. i ll oîtt'-tt I

MA DAIME A1LO

iliÂNitlE itÉ(iltirIOýN.

-A vingt.six lieues cnviron ...
C'est une ville historiquîe- elle
fut quelque temps lit capitale de-
l'empire de Charlemagno, qui s'y
lit conronner en 7638. IUngues Ca-

pet y fut élu roi en 887. Los Nor-
mnarîds la prirent, la ravagèrent
elle fut brûdée six fois. Françoitz
ICer y conclut un traité de paix
avec Chare - Quint en 1516...
ensuite...

-Assez 1 assez d'histoire h.
-Oui, noeus demandons à en-

tendre la lettre du eapitaine.
-Alors qu'on ne m'interrompe

plus 1 Je lis.

tM& Chère nièce,

t Tu m'annonces que tu as (le
grands projets, que tu veux que
ton sexe reprenne toutes les îla-
ces que les hommes se sont adju-
gées, et que tui demandes à venir
avec celles de tes amies qui veu-
lent seconder ton enreprise t'éta-
blir chez moi, à Brétigny.

,( Par la corbleu, ma chère, tu

A iMONTRýEALf,

Les castors (le Montréal viennent (le jotuer un vilain tour Lu luot briranniqtîc.

neo saurais meO faire ujplus granid

îlaisîr- I1JO m'ennuie Comme ut,
vieux L-aiment du* lâté dans muou
château, où je suis c.loué par la
('outte, 11'ayant pour toute société
que Lundi-Gra-., qui nie peut pias
apriendro le piquet et qui me
triche aux domines.

(e Vin avec tes amiie:ýs: fussiez
vous un bataillon, j'ai de quoi
vous loger-, vous héberger et vous
bien nouri -. J'ai austsi des urine-a
et de la poudre : vous pourrez
chiser, courir les monts, les bois,
battr-e la campagne... plus vous
fore.- le diable, et plus je serai
content, ça tue rappellera, mon
jeune temps. Allons, Cézairiitc,
feu de tribord et (ld)c rt ! viens
vite avec tes recrwe,ý. Je vous at-
tends... )

-Eh bien, mesdlamep, que dites-
vous dc cette lctt ru?

-- lle ost chaude 1

-Elle a du nerf!1
-Elle vous pi-Oive ule VOWii

serez Ilienreu..
-Alors, C'est entendu :Vous

nous emmllenezý à Br'étigly ?

-Quîînd partoyns-nous ?
-Je ne pniux encore vous pré'- i-

ser l'époque, mais cela ne tardera
pas. Je n'attendls qu'uine, occasion
pour signifier à M. Pantalon qu'ii

y a entre nous incomapatibiliîî-
d'hmneur et que nous ne pouvoris
plus v'ivre ensemble. Et je s3ais
déjà qu'il ne mettra aucun obstaî-
cIe à notre séptaration . Alors je
vous avertirai. Tenez-vous piêtes.
C'eýst tout ce que je vous demande.

-Et votre jeunte be1lle- eur ?

* Elvina ? Elle vient avec nou.4,
cela va de souî-ec. HElie partage
mies idéeF scsulement , je ic l'ai pas
prévenue de notre prochain dépatrt
pour Brétigny, par-ce qu'ài son
âige on ne sait pas toujours garder

.1lv M. b' nilhlc.,le roevrmis-
nous à Brétigniy ?

-Je crois que nous pourrons
l'y recevoir. M. Fouîllac nous est
tout d-votié; il est le premier -A
lious en"-otrager dans noï projets
i'l:l' c ip î ati on..

-Oui, et i)uis il pourra 'iolis
i tro utile, quand nons aurons be-
soin de qu(Iltu choSe à Paris.

-Cetcela, nous en ferons
notre comnîussionnaire.

Ces dames so sont toutes sèpa-

,ii 'c ré>t,5ant qu'elle nie devait
i'aS penser à Cu4LtaVe, qu'il lie

fa1lauit pcs crOire un mî,t d t-e
q'tili lui dira;it, queý loi Iîui''V1

îcce-baient qîv'à ýe(.I ii-o, Il.,
puhIe~,1 iis à se mrquer ' le col

1 ý- (pli tes ,a .1: k)li a (C > i 1- ý

-rîîîvq. (' t a îîi-il luiitrîdat'e
e dlire

...C''c..a oii-t;i l'un iiiiage qu'il
tic faille pas éc!ittîr c, qu'utn a

itd. 1,X,%i -ir ai VittliJio1

Cette occaision impatiemment
ijttenrdue 3par imad-lme Panîtalon cen
aide paý A se prý.qcnter.

Uni jetine euijiloyé d'agent dot
ellange, <lins lequel Adîolphle avait,

beaucoup de cotiiaîîce et qu'il
',on.,uit:lit lol.sq t'il voiulai t fai;rQ
q(du , sat-hiat- à l:i Bouirs'-, lu i
avait fait II ii la crîîeî:i.

i1 Aduolphîe av.ai t ii tîi-t'ille

ilraimts daîîs caitte alait-c.

Mais Celaii auquîel il a confié celî
fonds pr-end la fuite un beau 'na-
tin, en emportant les tiiuîn-nes qu'il
s'est fait remettre.

Cézarine lit ceeate ouvelle danu
un journal et :se lhâte aloirs 'l'ltl.
trouver son fitiri. il Cotinaiss4ait

défjà la perte qu'il venait du faire,
mais n'avait pas jug rtécesî
d'en parler à sa Ctinnio.

M:îdamne Panltalon aboirde s. n
mari avec cet air railloîil qui lui
eât habituel - elle> tient à la main
le journal dans. lequel elle vient
de lire 0 le -lae'tci-énement.

-Monsieur, y -tilngtemrps

(lue vous avez (cii des utoîivelle,', de
cot honnête 'M. [)uriuiai t, or. qui
vous avez tanit dc <on fiance ?

-Pourquoi nme . ilidez -vous
cela, înad:ame '!...

reées, -C'est que, 5i vou - îî'erî aviez
Elvinia a bien remau-qîi que pas, je puis vous ciidonner, moi ;

des conférencs avaient lien dans elles sont dans ce journal... Ce
la chanmbre de Fia belle-soEur, et monsieur, que vous aviez si bien
qu'on tic l'invitait pas à on flara- -g, et auquel vous. aviez Confie
partiù mais n'osait pas dimander trente mille fi-ans... car c'est
à Cézarino ce qui se tramait avec trente mille francq, je crois,, que
ses intimes amies, vous lui avez remis ?

La jeune fille sentait son cSur- -Oui, marlanîw,c's bien rette
agité par divers3 sentiments: tout somme.
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L.E ùROGNARD.

-- Eh bon, il a fui, ce galant
homme I Il est parti on emportant
Var¿rent de ses dupes,

.--Je le savais.
_-Ali vous le savicz et vous net

m'u avez rien1 dit?

-A quoi bon ?
-Comment ! à quoi bon ? c'est-

à-dire que- monsieur se ruinera...,1
perdra sa fortune, et que moi je
nc saurai pas où elle a passé ?.
Ah I c'est trop fort! Il est temps
que cela finisse. Je ne resterai
pas davantage avec. un homme
qui ne sait n' gagner une cause
ni placer sont argent... Il faut
nous séparer, monsieur !...

-Oh 1 pour cela, madame, je
ne demande paa mieux ; non pas
que je vous reconnaisse le droit
de m'adresser aucun reproche pouri
cette dernière affaire,.car la perte
que je viens de faire ne vous re-
garde en rien; cet argent que j'ai
perdu, ce n'est pas le vôtre, c'est
le mien. Depuis que nous sommes
mariés, madame, je n'ai pas voulu
tuhber à1 votre dot... je n'en avais
pas eu besoin d'ailleurs. Aujour->
d'hui reprenez votre argent; il est
encore intaet chez votre notaire et
je suis enchante de pouvoir vou-
le rendre. Ce que je possède, à
moi, mesuffira amplement, quand

je vivrai seul. Vous voulez gardez
votre fille... soit, elle sera peut
être mieux soignée par une mère;
niais j'espère que vous lui permet-
trez quelquefois de venir embras-
ser son père. Separons.nous donc,
madame, mais sans bruit, sans
procès, sans scandale et comme
des gens bien élevés doivent le
flaire. Vous voulez qu'une femme
ait tous les priviléges d'un homme;
vous ne comprenez pas que l'on
puisse être soumise, bonne, douce
avec son mari; moi, je me suis
marié dans l'espoir d'avoir un
intérieur agréable, la paix dans
mon ménage et une compagnie
qui voudrait bien me sourire,
m'aimer même un peu. Nous
nous sommes trompés tous deux.
Séparons-nous donc bien vite I...
Je vous souhaite beaucoup de
bonheur, madame, et puis vous
assurer que je n'irai pas le trou-
bler.

Après avoir dit ces mots, Adol-
plie s'éloigne, laissant sa femme
un peu interdite du ton calme et
résolu avec lequel il a accepté
leur séparation.

Mais bientôt la pensée du nou-
veau genre de vie qu'elle va me-
mener enflamme son imagination
et elle court dire à Elvina :

-Fais tes apprêts... emballe
toutes tes affaires... dans deux
jours nous partons...

-Ah ! nous allons voyager...
avec mon frère ?...

-Du tout I xl n'est pas question
de ton frère... nous nous séparons

je le quitte...
-Ah I mon Dieu!t pourquoi

donc cela?
-Mais parce que nous ne pou-

vous pas vivre ensemble, tu as
bien dû le voir.

- Mais cependant... quitter
mon frère 1...

A Contimiunr

LE GROGNARD
MiONTIuAm, 10 Mars 1883,

A NOS ABONNES.

Nous avons expédié cette so-
mane les comptes de tous nos
agents et bonnés retardataires.

Nos agents doivent payé tout1
les mois.

L'abonnement est payable d'a1
vance et nous n'entendons pas
babiner sur ce sujet'

Les personnes qui ne solderont
pas leurs comptes dans la huitai-
ne seront rayées de notre liste.

Nous accepterons les timbres-
postes canadiens en paiement de
souscription, mais les timbres des
Etats-Unis subiror.t un escompte
de 10 pour cent.

L'HERITAGE DE MISS
TOOFLE.

Miss Toofle était fille de pas-
tour, et, si elle eût été homme,
elle eût été pasteur elle-môme
Revêche, osseuse, ornée des gran-
des dents jaunes qui ciractéri
,ent l'Anglaise, elle avait trente.
cinq ans; et on peut dire que,

depuis son extrême jeunesse la
déveine était acharnée sur elle
comme un chien sur un os. Son
révérend père l'avait élevée dan
les principes les plus stricts, et lui
avait inculqué à force de bonnes
claques une instruction solide.
Puis, quand elle avait eu dix-huit
ans, il l'avait lancée à travers le
monde en qualité d'institutrice.
Miss Toofle avait élevé successive.
ment toutes sortes de boys et de

gir/s laids comme des singes et
paresseux comme des loirs. Entre
temps, son coeur avait parlé, et
elle s'était fiancée - engaged,
comme on dit là-bas - à un pro.
fesseur de boxe, de Kensington.
Mais celui ci, homme pratique
avant tout, lui avait déclaré que
leur mariage n'aurait lieu que
lorsqu'elle aurait realisé une peti
te aisance.

C'est alors que miss Teofle, par
l'intermédiaire d'amis communs
était venue en France, et était
entrée comme demoiselle de com-
pagnie chez Mlle Dozulé.

- Mlle Dozulé, qui habitait Neuil
ly était une vieille personne éco
nome, acariatre, et dont les affoc
tions étaient limitées à son cha

c Moumout et à son perroque
Edouard. Elle avait ainsi baptisé
l'oiseau en souvenir d'un capitain
de hussards qu'elle avait bien

1 aimé en 1825. Comme elle pesai
3 plus de cent cinquante kilos, ell

ne bougeait jamris de sa chaise
i et s'énnuyait à périr. Son avarice

l'avait toujours fait reculer devan
- les d'une dame de compagnie
s Aussi n'accepta-t-elle miss Toofi

qu'à la condition expresse qu
r ce.le-ci serait simplement nourri

et logée, mais non payée. Ell
promettait, d'ailleurs, de la co'u
cher confortablement sur son tes
tament, pour l'indemniser d
temps perdu.

Ce qui faisaitjustement l'affair

die niss .Toofle ainsi que j'aie,
l'honneur de vous l'expliquer toutP
à l'heure,

le service parut dur à la fian-
cée du boxeur, allez! Songez
qu'il consistait surtout à rester
assise durant des heures devant8
Mlle Dozulé, en tenant Moumout
ser ses genoux, ou à caresser l'a-
bomination Edouard, qui, pendantt
qu'elle lui grattait le derrière de
la tête, repétait toujours la même
chanson :

Partons, partons, la nier est
belle I

Quand elle avait suffisamment
contemplé son chat et son perro.
quet, la vieille demoiselle s'endor-
mait. Tous les jours, d'ailleurs,L
elle devenait un peu plus gâteuse,
et au bout de trois ans, miss Too-
fe put espérer que l'héritage8
était prochain.

Ce fuftsurces e ntrefaites que,
dans la nême matiruune, ndrrit, ent
deux événements e1riihablenent
déplorables- Juste au moment. où
imiss Toofle était en train de s'ha-
biller, et passait son inexpressible
en louchant d'un air pudique sur
son nez pointu, elle perçut un
minulement derrière elle. C'était
l'indiscret Moumout qui la regar-
dait s'habiller. Indignec, et toute
rouge de honte, elle lui appliqua
un tel coup do pied sur ie museau
qu'il fit couic I et tomba mort. Au
même instant, elle entendit une
voix enrouée crier à son oreille

Partons! partonsl la mer est
belle?

C'était Edouard qui s'était
glissé dans sa chambre, en même1
temps que le chat! Miss Toofle fit1
un si brusque mouvement d'épai-1
les qu'Edouard dégringola, tomba
sur la tête, et s'en alla du conp1
retrouver Moumout dans l'antre1
monde.

Pendant les cinq premières mi-
autes qui suivirent le désastre,
miss Toofe' resta atterrée. Evi-
demment Mlle Dozulé ne lui par-
donnait jamais ce double assassi-
naf et l'héritage et le professcur
de boxe étaient perdus pour elle...

Mais houreasement, l'abatte-
ment de miss Tooße ne dura pas
et elle prit une résolution virile.
Elle enferma Moumont et Edou-
ard dans un carton à chapeau, et

- courut les porter chez un iempail-
- leur-. L'empailleur, homme ga-

lant, fit un tour de force, et quel-

t ques heures plus tard lui rendit
les deux vilaines bêtes parfaite-
ment naturalisées. Elle réinstalla

e Edouard sur son perchoir et Mou

n mout au coin du feu. Par bonheur,
t Mlle Dozulé, que l'abrutissement
e gagnait à grands pas, ne se ré-

veilla ce jour-là qu'à deux heures

de l'après-mIdi et trouva ses deux
t favoris à leurs places ordinaires.

. *f**
e Bien que la bonne eût promis
e de ne pas la dénoncer, miss Toofk
e était dans un tel etat d'anxiété
e qu'elle claquait ses dents jaunes
- les unes contre les autres. Elk
8- cherchait un biais, et quand vint
u le moment de prendre Moumout

sur ses genoux, elle ne trouvt
e rien de mieux que de ronronnei

ton rauque :

- Aoh 1 partons la mer est
belle 1

De nouveau, la gâteuse fit unj
signe d'impatience, mais missF
Toofle lni ayant donne les deux
animaux à caresser, elle parut se
calmer, et ce fut fait pour ce jour-
à.

Naturellement, il fallut recom-
mencer, le lendemain et les jour
suivants, le même hunnliaut exer-
cice. L'infortunée miss Toofle1
était lléormis ohibgée de miai
le. imn partie le la jour tnîe ou de
repéter la chanson d'Edouard. l.a
nuit, e'était encore pis. Moinoiit,1
dte son vivant, avait l'habitude de
coucher sous le lit de sa maitres-
Se. Il fllait donc aller miauler
'ous le lit. Quelle position pour hi
tille d'un pasteur inglieain I Cela
dura onze mois. Au îprintemps,
comme Moumont sentait réguliè-
rement parler son cœur à cette
époque, miss Toofie dat étudier
les cris des chats amoureuy, ce
dont souilrit bien cruellement su
p.udeur. Mlle Dozulé no disait

ý;î

rien, mais etait m ai niesteq qu elleL e sur le vi age des princs.
avait lai,- de plus e 11plus pincé. EIt voilà qu'un image s'élève

Enfin, un beau jour, sentant, dans les airs et ca .he sa lumière.
mElgré son avahissement mtellec Et il s'irrita de voir ainsi son
tutel, que sa dernière heure était pouvoir comprimé, et il s'écrti;
proche, elle fit demander un ne- o n'il voudrait êré changé en
taire, avec lequel elle s'eniferna- nuage.
Ce jour-là, tout en miaulant plain E 'ange descendant du cii-.
tivement a la porte, mis- Toofle lui lit -
fit des rêves tout ensoleillés d'a- -Que ton vo:u soit accompli.
nour. Enfin, elle avait donc con- Il devint nuage. Il se plaça
quis son profeeseur de boxe l entre le soleil et la terre, et le ga-

** zon reverdit.
Mais voyez ce que c'est que la Et le nuage s'ouvrit et de ses

malechance ! Quand, Mlle Dozulé flancs e hulèrent les torrents d'eau
défunte, on ouvrit son testament, qui montèrent les vallées dévasté
voici ce qu'on y lut : rent. les moissons noyèrent ls

" Malgré mu promesse formelle, bestiaux.
je ne lègue rien à ma demoiselle Et ils tombèrent à grands lit
de compagnie. Par des manoua- sur le roc sans pouvoir l'ébranle,
vIes que je ne veux pas quali-
fier, elle a su détourner de moi,

"en effet, l'affection de mon chati
"et de mon perroquet, qui, depuis

plusieurs mois, me la préfèrent1
"manifestemont. A preuve que
"le perroquet parle et que le chat
" miaule avec un insuppor table
"accent anglais. Il faut, pour
"qu'il en soit ainsi, qu'elle ait
"pris sur eux une bien grande
"influence.

"Qu'elle les garde donc après
" ma mort, c'est tout ce qu'elle
"aura de moi.'"

Et voilà pourquoi miss Toofle
eût été condamnée àrester demoi-
selle toute sa vie, si l'empailleur
de Moumoat et d'Edouard, homme
aux goûts étranges, ne lui e.t
demandé sa main.

Gaston Vss/y.

Légende de Java.

Il y avait une fois .un homme
qui taillait des pierres dans un

Le nuage s'écria

" Ce roc est plus puissant que
moi. Je voudrais être ce roc. "

Et l'ange descendant dru ciel,
lui dit :

" Que ton voeu soit accompli.
Il fut changé on roc, et l'ardeur

du soleil et la plie ne pouvaient
l'émouvoir.

Et voici venir un ouvrier (lui se
met à frapper sur ce roc avec sou
marteau et en détache de gros
morceaux.

Et le roc s'ocrie

" Cet ouvrier est plus puissant
que moi. Je voudrais être cet ou-
vrier. "

Et l'ange, descendant du ciel,
lui d:t :

" Que ton vSu soit accompli.
Et le pauvre homme, transfor-

mé tant de fois, redevint le tailleur
de pierre, et travaille rudement
pour un mince salaire et vit au
jour le jour, content de son sori.

t de mi"ier n son lieu et place,
>our faire illusion à Mlle Dozulé.
Celle-ci ne se douta de rien, en.
ffet, mais cependant miss Tooflo
a vit avec inquiétude froncer lé-
-èreient les sourcils.

Continuant à appliquer le même
procédé, elle prit ensuite Edouard
ur son doigt, et, imitant de son
mieux la voix du défunt perro.
'uet elle se mit à chanter d'un

roc. Long et dur tait°aon"""et""
très ptit son salaire, et il 8out.
frait de sa rude tâche, et il gém
sait, et un jour il s'écria:

-Oh ! que nesuis-ie assez r
pour pouvoir reposer sur ii balel.
baleh [un lit] avec des klambo,
[des rideaux.]

Alors un ange descendit du ciel
et lui dit:

-Quo ton voeu soit acconli;
Et il fut riche et il reposait su,

un baloh-baleh, et lrses aito
étaient en soie rouge.

Et voilà que le roi titi1 M
arrive avec des cavaliers deVaîît
son chariot, des cavaliers derrièri'
et le pajong (ombrelle) d'or su
sa tête.

Et l'homme riche se sentit
attristé à ce spectacle, et il sn.-
pira et il s'écria :

--Oh I si je pouvais être roi,
Et l'ange descen:larnt di ciel,

lui dit:.
-Que ton vii soit,
Il diit, roi rt il e prin

ate les cavaliers dUrrir.4) ( i
pajong sur la rtc.

Et le soleil se leva et éclaira de
teile sorte que par se ardeuts
rayons l'herbe était desséchés,

Et le roi gémit do cette chaleur
et dit qu'il voutrai. être comne
le soleil.

EL t l'ange oescenîdit lu ciel ei
lui dit

-Que ton voux soit accompli.
Il fut transformé cri soleil, et il

dardait ses rayons de tous eôt6
sur la terre, laiboyant le gazo



LEl GROGNARD.

G.PRPOS DE OHIEN. POUR LE;CAREME.

,la scène se passe sut. lu houle- AalsMuirn-ngicc
n 111is1 une occasion d'être agre

[)eux aisi, légèrement énîns,aSsprtqe.1aJ'i
aprç ioivent devant un café, tran- alc iD es pra ur es. ira fis
îuillemeft assis au Pied d'une tu- timnent pendant le carême un

assortiment (les pluscoptsdbie, lin énorme chien haut commo opesd

un petit ftinO, avec une tête, desposnsfafuéetal.

dents et des Pattes aussi respecta-Peismousd tiboSn
etal sera toujours garni des moi!-hies que celles d'un lion.C

-Sapristi 1 dit l'un d'eux, 1 er vlesinpeés n bt
oi rs,i gue ut, pieisIlaître de cet animal-là n'a per- lgmsfut,éieis

~oîOAredouter, il a un beau dé.(10 t ao1ve0 [ont et tun (ier
fensour idnd at-eC1ge d aCî

~?Ce chien-là I rposte[li'autre,
il ne bougerait seulement pas 1

La discussion s'échiauffe, et le
premlier dos deux amis dit: ST U' A T

-je parie un dîner di) cinq
louis que tu n'oses seulement pias LEI TERRAPINIM
touchier à son maître10.

-- Moi, ne pas oseri- Tu vas TENU _____________

E-'t -à peine a-t-il dit ces mots J T . E OND
qa,- l'amni d(fié applique tini énor- -

IiI-t gifle au nînosur qui profnait . -

iroUtî de bière sui la talble 1Lu SVoyii et Of.ule'
:1 .1ubjietrou

(lui! semblait protéger le elîieu. _ ___tiIi Otel:mu rs[O
-je monsieur pousse un er 7jâ- ___ pàjA 0[[iIf' E P ~I pu i'esL miiu

ilniia:ble il se precipito vers le V~~-~ins~ (le table de plus, sans charge
ý,er;- le chien n bouge pas.\uca bieM 's'u îr'i~ubl le s ed Uliiiii extra, u ne grande vente à l'prolu.
Exl;iciitiois ; le gifie apprend __________d______feu______sera______mise_______à_________t- to ds lintpor e

(le quelle sor-te de pari il s'agît. paqur mpratt. e tu
-- asce chien n'est pas à Tiigngiieonas llit b ~adii l~ipOiedui'Orlr~r aîesponsabilité de M. Emond.

woi !hlurle-t il ave: fureur. sance. -Eih bien!in lli vieille bvaiiclle, Prîisonnîieor Alplîoîîýe, y a-t-il 'No 5 i-ne Ste. 'Thlérèse,
La foule s'amai-se, les trois n- -U -tn tîîîours l'intention de 1ireý lonctc m 1,s q lie vous conîî:îsscz la -

liids 'éoinetpour lne pas 'poulin onde con:ut le imur-! asIisO o bloni.pison ni i-i-e Elisa ? et81liiiele

'lui puiblic.
Ulia heure plus tard, à travers

lis carreaux do Brebant, on pou-
vait apercevoir trois joyeux dî-
iicrs on train de sabler dit viii
traînué en panier pour êKinse de
vieillesse, 'lev2it lun couvert étin-
0lant.

C'étaient les parieturs et le

CON Fri NE

Leûs citoyens d'Acton Vale ap-
prendront avec tolaisir (lue %I.iTiéo-
philo Bmiîeau, doit donner pro-
ùlainemûont une c liiféCuliico fàSt.
Sýbasion s- abus résultat de
l'intempérance. Cotte cou féreliîc

-iapublié8 on roulhuro.

Une dépêche que nons recevons
de Ilompéï au moment do miettre
souis-presse, nous autorise à donner
uin démenti formel à la rumeur di-
ýsAnt que M. Dorai8, le représentant
do Nicoiet, a reçýu la bénédiction
apostolique de Notre Saint Père
le î>ape. Il y a évidemment errentr
quelque part. C'est pro ba blemon t
chez M. Dorais.

JU télégramme spécial d'I-Ir-
<ulannîn confi-me la dépêchie pr-é-
eéden te.

0 impressions juvéni les 1
Un petit collegien à un grand
-Dis-moi donc ce que c'est

qul'uin cousin ?
-Peuh! nu cousin .. , c'est un

petu moins qu'un frère ...

-Et une cousine?
-Une eeusine 1... Ai, 1 fichtre!t

P'est cent foib plus qu'une sSur!

iMis de B,.... dont l:1 «OIIcc(lii 11n ï ou l ngI -eux et ; -Mn rliat, èlnqu
d'insectes a fait l'envie do t muis lesqel oaeetdneose (' ls AsaOs 1,11 lilli iit i

mnusénus. Il vint île mourir, et, qu&oîi el' boni-t, assez s muvcat. oît

depuiNssOn veuvage, la marquis -TuIiîparles d'or.,i-est mme

est hàrci,, èo pal. Nceun is ilxn isstNî-m a <'ittc i

tureliste t-i val. r-resîn 011111[10 - ~'"< Ùl<-sntr

[I fut qu'o'î sacheo 10M. GC...li iid(îtaoînbcnn
a tolljOýurl(envié au iMai-quis moi)- il', ott iverCtCi hUtjcnr

Cou pe le puc)tes géanmtes ilU-,1Pata-J ':" l' i~iheat ue (11iùtuu-"-

gPrie, - animnaux extrêtniiiîent; Scène nîoctur[ne daînsîîau i-d

rares. Or M. (;._.HLttant et si U né~èrable pochard tournie j-La <-lirilté,HsImm'usit,
bien lat cour a 'dîie de[B.. qu'un auto«r do la clèuro onulfr0de01 messieuirs... daxie,. il y ila(Jeux
jour elle luilit cear des insectes Place dArec'i se cramonn llusqejYî'i}a ag

si ardem ment convoités, et dans aux barreaux de, lit gilie qu'il -Sui farceuri lui i(dit. un
sa joie, le naturaliste lesp<iiçsons empoigue 1l1un après l'i-e. oiuvri or, tAs pa.s hou te de ilemat,-
un verre, <danis sa ýallû Ï11 itu 1nge1.

Au bas ilii Cadre il d'usl un
un écri-itan sur lequel on lit e
mlots en gros Caractères:I

Gesl)pice m'ont été doiiiéi s
7peu- ilulame ltlia j' i

se (1'0, .-

AVIS.

AUX lIO'lELIERS d'api-ès
une dépêche télé(,i-tphîquo du
Japon. Nons apprtenions (llte, qu'un

-mtranldu Charbon d'une
dos plum grandes rues de cette vilIle
à été~ mandé par le Micado poiu-
y intiofluit-e la vcîîte du Johunston
fuid, beef. WVhat wilyon bave to
drink ?

BADINAGES.

M. Auguste, fort pressé, entre
dans un établissemeont et pose
pr-écipitaimment quinze centimes
sur- le comptoir.

-Pardon, Monsieur, lui répond-i
on toutes les places sont prises.i

O h! on se serrant, un peu!...

Au bout de quelqueos i nutesj der 'Iuuuuâne idans ec't' état là!

de cet exercie rotatoire, coe <'n dii Aloi-s, le nueondi-int, i harugeantq
Ilésesl)oim profonid s'échappue -0I1-!de Won 1
daiîî de sa poi tri ne -J' voi1s ai dit qu' j'avais pas

Lo is rbls Ils it'itilt I é %(ls airuas (lit qil'j'a-

Uni do nos ainris nons envoie
Polie correct ionelle uîîc bien euiiicuse «iilihe. 'Juge7.
-Quels >;ont 'os iioyenus d'exisi on'1

tence?11AIRýE
-La prison.'iAii ici(Ftu.

CORDON BlEl'U.

'Piè.s galant, le sous-,cçrétaiI (N i4lAii-
d' Etat aux beaux-arts pol.- /c: iis' <i )ieir

Une dles plus 5jolî es at-cistes do P E LO0T A GE.
l'Opér-a-Comnique, lui a i nspiri ___________

l'autre soit- cette flatteuse obser- -

vatin : 'écotciUN VOYAG I9 A NEWSORK.

Il Regaî-dez-là, vous ne léot-

r07 plus!! M. Cyprien Riobert, l lu opulai-i
IlEcoîttez-ha, vous ne hiaiegar- îe cha pelier du coin des rues St.

derez plus Laurent et Vitré, est do retour
de N'v-Voî-k où il a passé huiti

- jouirs dans l'intéîêt de son cern-

Le coble o lanaïvté. nonce. Il est reveuu avec le plus1

Calmeo, dans l'espoir de faire beu-tikd ete ui t

rougir- des poissons qu'il a dans possible de trou ver dans la métro-
un oca, lur it out-laouriéopolo américaine. Ces feutres sent

und o cl lv e u rv li oue la.îui dans le style dut printemps de i
dos ~ ~ ~ ~ 183 lirJgaeeu.'sa a variété on] est mrfunioe t

- les prix sonît des plus modérés.

R~ESTAUR1ANT AL[CE
J. A. RENAD, PROP.

COIN DES RUES STE. CATHERINE
ET ST. OOMtINIOUE-

M. Reonaud ayant fait l'aequîsî-
Lion du restaurant de M. Lavigne
invite respecteusememt ss 4aisi
-it le public en général à faire une
visite aà sou etabli8soment qu'il
vient de i-omettre A neuf. ou y
trouîver-a touJours des Vins de
premiet- choix et de tous les pass
-leti cigýai-es des meilleures matn-
facturmes éti-angèÔres, et ilomesti-

ltOî)as à t'otite heure et servis, à
1la carte.

Entr-ée de la salie à mantper,
N'o. 179 mute St. Doniinique.
3 li'v.

LA_ i LO1_01 DES lT'NlS

Sir John A MeD)onalil a décidé
dlé refondre complètement la loi
de.4 licences. D'après ue desi dis-
positions du notuveau bill ui
un'aura le droit d'ouvrir tin restau-
rant do premnière classe -à noinsï
qu'il ne prouve qu'il achète son
stock dû cigares chez A. îNatmani,
Nýo. 71 i-uc St. Laurent, la où les
cigau-es importés se votndent au
prix du gros. A venidie au prix
coulant lini lot cnsdé-l)e l
pots à tabac artistiques.

Un poète qui n'a pour touteo
richesse quecolle de ses m-unes jet
dort, comme un Save, la clef' sur
sa porte, se voit réveillé tout ît
coètp par un bruit insolite.

Un voleur est dans sa chambre,
i n tmsin de fouiller- Lis tiroir-s.

Le Poète l'examine, puis, par-
tant d'un é,lat de i-ire :

-Vraimtent, mou ami, je t'ad-
mire de chercher, passé, minuit,'ce
que je n'ai jamais pu trouver crn
plein midi!



LE GROGN~ARD.

Le nez de Casimir.

C'était le Il mai, cest.--'i dire le
dernier jour (le la Commune;
l'hôtel était wompletenient désert,
ou, dtu moins, il ni'y restait piuii
(tue .101x vi ux în1ihtanreR, le sûr-
gent srnret t;ou ancien aiiii
ct vainura 'edeo-guerre, le cspitai.~
ne M...

Lainiùe(lu Ces deux hlinivs
etait dcveniue proverb>ia le, et c
We'iait qu'avcu attendrissemnicrt

qun jour, dans un) comnbat, lu
cavit:iine M..:tvait. dit Il >o1
ýsorgecnt : - Ca-dnir, va te faire
casser une0 patte là-bas, pour ati-
rer l'attention de l'ennemi!

[,a patte fut cassée, muais la po-
Mition fut esauvée.

A quelques jour: do 1- ( c'étaiti
en Crimée), le capitaine dit a
Casimir, un matin que la tranchéu
était intenable: - Viens-tu avec
moi au secours des autres et te
faire casser la figure là-bas ?

Ce qui fut dit fut fait, et les
deux amis rent.rèrent le soir dans
leur tente entièrement défiguté4 ;s
un même biscaïen leur avait enle-
vé le nez à chacun.s

De là leur entrée aux Irivalid.es.f
Or, le 21 mai, un grand bi'citc

me lit etendre dans les cours du
célèbre hôtel ; la Commune, qui
avait besoin d'argent, venait r-
quisitionner les nez de métal de
nos vieux guerriers!1

Casimir fremit et cacha le sien;
le capitaine fit de morne.t

Mais un gouvernement dans ha
g,ênc ne recule devant rien quand
il s'agit dc se procurer des objets
d'argent contrôlé ; le capitaine fut
feuillé et dépouillé de son nez
Casimir, plus heureux, fut austii,
complètement ciéshab lié, niis,
son nez ne put être trouvé.

Une minute plus tard, l'armée
de Vereailes entrait à l'hôtel de:
Invalides. Rempli de joie, le caýpi-
taine MIN... voulut au-devant du
général qui commandait les tri-
pes et lui adresser Fes félicitations;
niais comment se présenter sans
nez ?

Il se tourna alors vers won
vieux compagnon et lui dit sim-
plement: Casimir, prête-moi tonc
nez!

Casimir.prêta le nez qu'il avait
réussi à dissimuler aux insurgés,
et le capitaine vola au-dnvant du

L'entrevue fut touchante. r
Dès qu'elle fut terminée le ca-

pitaine revint un peu soucieux
vers Ca4mir, et lui dit:1

-Casimirl où donc avait-tua
caché ton nez?

Casimir ne répondit pas.
Le capitaine rendit immédiate-

ment le bijou à son vieux cama ra-
de.

BADINAGES.

Dans l'omnibus de la ligne du
Jardin des Plantes.

Tout au fond de la voiture,
dans la derniière stalle, est. endor-
mi un beau petit garçon Le six
ans environ. Il a un peu glie s54;
ses jambes pendent et oscillent en
suivant le mouvement de la voi-
ture ; sa tête repose'eur ses épau-

les ; la bouche ent'ouverte laisse
voir- de petites dents blanches
cpMmme OU lait; ses joues rogc>
sont balafrées de traces Je paini

Dans le mouvemcnt do descen-
te, qui s'aecent uiil ch.tque tour
dJý i-oue, la coiffure a éte dérangée
etses placée dci-- ièîe la tête,
commle un pétase alýtÀ4Itîe;<'-
uin p1W-it t.-:cpeau (de iuarin ;i
»st fait (le paile bien f ie et por1tec,
écrit. en lettres .d'oi- sur un pi baij
de ta fitas bleu tendr-e, c-s mi t-
inait cduq : LaRcn<l'

lréault, passant '4t]- le pont les
Arts, apr-ès la Commiunr, voit
charger un bateau d'unîe înormie

quantité du cotibe s.
-Enfin, on1 S'etdýcide à désir-

Mel- la garde nationa!e ! murmure
le C4frèbre statuqire aypc un) sou-

Mme de Z.. est connu pour
son extrême. parcimonie.

L'autre jour pourtant, malgré
son économie, elle fut oblige de
faire clouer un nouveau talis
dans son salon.

Le mardi, son jour de récep-
lion, ses amis vinrent la voir la
voir comme de eoutume.

M me de Z... ne soufflait mot:
elle était furieuse de voir- piétiner
sur lion tapis reuf tous les visi-
teurs.

Un peu plus, elle les eût priés
de passer dans l'antichambre.

Arriva son neveu, un offici- de
husFards, grand garçon bien bâti,
qui, à peine entré, se mit, suivant
sa coutume, à racont- r une histoi-
re du régiment.

A unu cîtin point de l'ance lo-
te, le neveu se leva et, pour don-
ner plus dii mouvement à son
récit, se mit à miarcher on long et
en large, comme une Qclltirrllf-
dont il racontait l'aventure.

.Mme de Z... n'y tint plus, et,
se levant les yeux pleinîs de colè-
re, s'écria:

-Gaston, quand auri'rtu fini
de marcher aussi néchammirent

Dans une ville de province où
il existe ceneore des pleui-euses de
profession, une de ces fonction-
naires dcs pompes funèbres fut
convoquée à un enterrement.

-Excusez-moi, répondit-elle à
la famille, je ne peux pus pleurer
aujourd'hui ... je viens de perdre
mon mari.

-Cocher, je vous ni prévenu
quea j'é tai s pi-essé ; vous auriez d à
me dire, avant de monter, que
vous aviez u-î fichu cheval!

-Ce cheval-là, vous ne savez
pas ce que c est, c'est le meilleur
de l'écurie 1

-Eh bien 1 dans ce caq, il au
rait bien fait de me dire
avait un Rclru cocher !

qu'il1

Le thèâtre représente un salon;
à gauche un table d'éc(arté de vant
laquelle sont assis un général exo-I

tique et unî diplomate français.
Tout -à coup, le diplomate dit

à l'autre:
- Ali. u, 1 -

carrée!

-Aiç 1r.al, -ut- ii, urergi(u m iae i
mon jeu. P a- uiIo ianhrd îcosèJe

Le général, souriant -'ii proucqejas- -eîtiîc-
ment: -1rè8 joli votre, cratuX's, li11i

-Oh ! vous p9tuvcz icg:r cher i 'lit t ,nu ilivýýau loct'i. .jeuci

mie', a le mt.11i as (<epo tîut le mîondle lui faitla:1 vurî
Le <1; luoi te, u r- ii p-' tl.-

lîlO-itlle...jolil : -A ir1 I iii'uu îî -tP î' Ipli
--Mas.. cet n C. j- raique l'aim uable (laine ; Ils lui i lu.

pas dcttce habitucde-làI. Iperdre sonr telins tuu e ;a ir
Le g,'vr.dc, plein de boti ioiiiîei lé- 1
-A li !... alors vo -s il--, ag

rez ja mais!

Uin de nos confrères a une fil-
-ussi laide que po. si blo. et elciîs-
rai-e il ta voit telle qu'elle est.

Ajoutez à cela q'îe 'infortunýée
a des tics inerveux qi)i eoinîr4t4.-t
ses traits.

Dernièrement1, ,un ami dle ce
Père mal par itjgéli dit sur- l.e
ton le plus 'doux:.,

-Tu devr-ais bien empêche t
fille de faire des grrimaces..-

-Pas (1l1 tout., elles I'ein hellis-
sent!

Sur Ile bo-eiev-ard
-Tiens! qu'est.co (lue v'ous

Zvez doue.,uc-cii cher- X.., vous
ôtes rouge comnme un -oq ?

- Parbleu ! je le crois bien, je
viens de recevoir uine gifle.

-Une gifle 1 et de qui ?
-Ah 1 j,3 n'on sais rien
-Comi:rent ?

-A quoi brin savo:r le nii de
gencrs qu'on ne reverra jamiais

Sous titicroquni;sparih me n ttai r
'lu mpir'tuul dess-inateur Pif,;(du
cu-irefrin:

-Qu'est-ce q'ceii4us voulons,
messieurs-..La ce- ciliti iou. J'ai
étudié lonîgruemenît la réf .rmec;u
liciaire. Que penseriez%- 7otrs d'une

Imagistrature amovible, quroiquec
inamovible ; ni is inamovible,
quoique amovible ?... C'etst clair-?

La revue de détail dans lat
chambrée.

-Fu3ilier Pitou, ditleoscrgenit.
que votre atitiquage il est dégoû-1
tant.

-Mon sergent, j'ai pourtant
rudement fr-otté le cuir avec duî
cirage.

-Alors, que vous avez du m:îtu-
vais cirage 1

-Sergent, je ne suis pas de-
dans...

-Que si, fusilsier ['itou, que
vous y êtes pour deux joui-s!

Du Pas-ant:
Un Marseillais, revenant de

voyag e, disait l'autre jour, entre
atutt-" ehoes merveilleuses, avoir
vu une église de cinq cents mètres
de long. Son domestique lui disait
qu'il exagérait, il ajouta aussitôt,
pour raccommoder la chose: Et
leux de large. Comme il vit qu'on
riait:

-C'est ce gredin qui en est
cause; sans liui, je l'allais faire

u tne d~derc e<ai<upcu
dit roi M kuko, le conciîc:11:aant
Laiipète c-al! iIiiacre l 'amirail Le
Ke 11)l111 bc.en- s 'u 1 de vo- uL~p-i-i vo rdit, si q ue clLiIU-

rýeux etait sacré loi du Fr aneo.
-- h bien dit l'amiral, puis-

quq fcni-i V n'a pas d'enfants, à
dléfaut (de Dauphin on aturait un
.M'ars Oint.,

S -Cela vaudrait niieuxi-pjoutu
~I. Laripète, que de voir tomber

les epten gr-enouille

Le docteur Guér-idon va pour
visiter- un malade qn'il n'a pas vu
depui, l'avant-veille.

Ar-ivé devant lalporto de la
maison, il v'oit le portail orné de
tentures- noirer et se doute dui
tour que lui a joué son client.

-M. X...? dumanide-t il au
concierge.

-Ce n'es3t pas la peine que
vous montiez, il va descendre.

Un commis en nouveaugés à un
de ses c-ollègucs, en arrivant à Foi,
maga.sin le jour duiuîiardi-gras

-Sont-ils heureux, cs potiers 7
-J'ai beau me creuser la tête,

je ne %ois pas quel rapport...
-Hé purbleu! ils tie travaillent

qu'à loui grè.s.

JOIIN RASCO,

Mars ).

Une visite
licitée.

1>Eit 1
Annonce à cos

amis t au public en
génér-al, qu'il est re-
venu de son voyage
de l'ouest, et qu'i
continuera comm
par le passé, snI
commerce de reme-
des sauvages, pour
toute espèce de ma-
ladie, à son ancienne
place d'affaire, No.
4M,~ Rue Craig, (on
face du Champ dc

est humblement sol-

-- 0000-

N. B--Alfred Rasco, fils3 est
maintenant établi a Ottawa No.
58 Rue George.
23 Dc.-jno.

Hiver. - L'hiver est arr vé
avec ses frimas et la question à
l'ordre du jour de s'enmitouflcr
de manière à ne pas contraeter
des engelures et doe. ihumatis-
Mncs.

Pour le bon marché il faut
acbeter ses fourrures, chez Deî-o-
me et Lefrançois No. 614 rue Ste.
Catherine. Capots do mouton do
Perse, circulaires, gantelets, etc.
aux prix du gros.

MUSIOI
NOUVELLE

-ý['SQL VOCA\LE

l'ui. L'l Uccics nia

NIUSIQUE iStUtlsAI-

PA(jL( t1( RIIIZA, P0Ika-

joué avec tI-'_aucou 1 l ac- i

'îs1c le la ci té

jirix marqué en tnh-so~
icentin du Caniada ou 'les Eîî ~

LA VIGNE & LAJMOE
2i65

Pianos et insti-umpluts (jelih<q,
'te toutebsSortes.

Seulls ag-ents pour les Cètèt',r'-.
PIA4NOS SOILIIEL (lli I, :

rei-lpurtéi les -2 premier-s preic -. -
Prix à 'Expos ition de15.

Morn-l12 Nov.- n. o.

DE

A'.rt un matériel d'irnprinî'-rîu i,-
éteullu, PtO it3> eure d'eîit'e 1 , te'!,"
l'impresi-son f't' toute-s est èce- -Ij*ti
vrages, 'lacis I.-s deux largues. [tLi

Blancs le Notaip,-'5 Ave;t,cc-,;I.--
iers, etc.

En Tête de lettres,
Eln-Tête le cormptcs,u

Car-tes d'affaîires,
Cartes de visites,

-Billotsi de Coi cerir

ciirculair-es,
Programmes,

Catalogues,
Factums,

PaImpIIlet,
Affiches,
Chèquesi, etc

LE TOUT
Exècuté avec s, élégance et

promptitude

On Se chiar-geégal.-mou tcit ' Ou ~-
vragps 'le Luxe (le tous genre, înpri
més en Or, bronze, Argenrt 't 'iecs'
autres Couleurs.

A DES PR.IX TItES MODEIIES.
Une attention toute particuliière seia

donné,, aux commandes de la cam-
pagne, et ('expédition se furaivyec ré-
gularité à n'importe adresse.

84"'S'adrt sser à l'impr-imerie dle

W, F. DANIEL
25 RUE STE-THERESE 25

Coin de la rue St. Gabniel
MONTREAL.

Entre boulevardiers:
-Qu'est donc devenu ton vieil

ami X...., l'auteur dramatique ?
-Il s'eît fixé à Charenton.. -

-. Ah 1 il est bien heureux!
le voilà arrivé !...-


